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vrit de toute la terre qu'il venait d'enlever et qu'il piétina Le jeune homme reprit, les yeux fixés sur sos souliers:
jusqu'à ce qu'elle fût entièrement nivelée. -Plus que ça do sang 1 excusez 1 Ah çà, vous étesdonc

Puis, pour cacher cette terre fraîchement remuée, il y ré- employé dans un abattoir 
pandit tout ce qu'il put truuver de rble et de cailloux Si le jAune homme eût rencontré en ce moment le regard

Son ouvro achevée, il considéra avec attention le lieu où il du bandit, il eût frémi.
se trouvait, atin de le hien graver dans sa mémoire. Mais, après un moment d'hésitation, Logrand repoussa la

Tournant le dos au calvaire, c'est-à-dire à Caen, il vit à sa sinistre pensée qui vendIt de traverser son esprit.
droite un sentier, à sa gauche une grande route, et entre ces Le paysan avait une expression de bonhomie naïve qui
deux chemin une %iimgtainte de imaisâons en briques, diispersées t rsur tut à coup.
çà et là et encloses de haies. -Non, répondit-il tranquillement, je ne travaille pas dans

Il était quatre heures du matin, et une vague clarté co- les abattoirs, ce n'est pas dans mes goûts ce 8ang-là, c'est le
iençait à dissiper les ténèbres. mien.

Il pouvait donc se rendre un compte assez exact de l'aspect -Vous vous êtes blesé?
du paysage. -Du tout, un saignement do nez

-. este à savoir maintenant le nom de ce hameau, mur- -Ah beu, merci! Vous en avez beu perdu une pinte.
mura Legrand ; c'est ce dont je vais m'informer à la première -Ça m'évitera un coup de sang, dit Legrand avec un sou-
occasion. rire.

Et s'elançant dans le sentier, il reprit sa course Puis, frappé d'une inspiration subite, il reprit
Au bout d'une heure il s'arrêtait et s'aaseya't sur un tas de -Tenez, je vais vous dir6 franchement la chose ; je suis

pierres au bord du chemin. employé au chemin de fer.
Là il plongea sa tête dans ses deux mains et se mit à réflé- -A la station de Moult-Argence, peut-être?

chir. -Non, à la station de Mzidon. Or, j'ai obtenu un congé
A quoi songeait-il? de vingt-quatre heures pour venir à la noce par ici> vous sa-
C'est ce que révéla sa première parole. vez, le petit village, là-bas, où il y a un calvaire?
-Pauvre Marguerite! murmura-t-il. -A Bavent?
Il ajouta après une pause -Juste. Entre nous, je me suis mis dans les brindezingues,
-C'est étrange, ce cri le femme que j'ai entendu là-bas et je suis tombé sur le nez, il s'en est suivi une hénorrhagie, et

qui m'a fait bondir ; on eût dit... Eh bien, oui, on eût dit la voilà pourquoi vous voyez mes souliers et mon pantalon dans
voix de karguerite. Mais 'est imuposible, elle dormait cet état.

Il reprit après un nouveau silence: -Oh ! je connais ça, n'y a pas d'affront.
-Que va-t-elle devenir? Pas d'argent, pas un indice pour -Mais le pis de l'affaire, c'est pas ça.

nous retrouver ! folle de désespoir quand elle va apprendre -Quoi donc?
ce qui vient <le se passer. Pauvre femme! allons' en voilà une -Je vous ai dit que j'avais un congé de vingt-quatre heu-
qui n'a pas eu de chanci le jour où elle m'a rencontré. res.

Il promena ses regards sur le pays qui s'étendait en face de -Eh bien
lui. -Eh bien, si à huit heures je ne suis pas à la station de

C etait une immense plaine couerte de meule de blé, semée Mézidnn, je perds nia place.
de loin en loin de grandes fermes, qu'entouraient de larges ta -Diable 'c'est qu'il est ddià six heures.
lus plantés d'arbres. -Et Mézidon est loin?

Un beau paysage normand, qu'éclairaient en ce nionîcuit les -Oui, mais vous pourriez gagner la station de Moult-Ar-
premieres lueurs de l'auoe où scintillait la rosée et qu'animait gence; avec une voiture, vous y arriveriez pour le train, et
déjà le chant de l'alouette. alors vous seriez à Mézidon pour huit heures.

L'assassin jeta un regard sombre sur cette belle et riante -Voulez-vous m'y coîduiref
nature, et, preferant la fatigue du corps aux sanglantes ima Le paysan se gratta loreille.
ges qui venaient le l'assaillir et que rendait plus intolérable -Dix francs, ça va-il?
encore le calme harmonieux de ce paysage, il se remit en mar -Tout do même, dit le paysan, dont l'hésitation cessa su-
Che. bitement.

Il s'arrêtait, une heure après, au bord d'une petite rivière, -Bon attendez que je lave mon pantalon, et je vous suis.
à cent pas d'un village.i

du badtIiVû féi

Il avait la gorge dn feu.
Il se pencha pour boire. E E3I EFR
Mais il se redressa tout à coup avec un frisson d4pouvante. Mais laissons la fugitif et revenons à la victime que nous

"Ses ouliers et le bas de soit pantalon éaiezît rouges de sang avons vue tomber sous les coups de Pascal.
-Horreur 1balbutiat il, ai qu'ulqu'uri m'eût vu en cet état En quepques minutes, plus de cent personnes étaient accon-

c'était n perte. rues de tous les points de la rue Saint-laurent et sétaient
Il ajouta tout bas:- g -oupées autour du malheureux Pécard.
-Ou sa mort. La rue offrait en ce moment un lugubre et saisissant spec-
Puis, s'asseyant sur la berge, il oublia de boire pour ne plus tache.

songer qu'à faire disparaître au plus vite ce sang, cette preu- Un grand cercle, composé d'hommes et de femmes à demi
vo éclatante et palpable de son crime. vêtus, et au milieu de ce cercle un individu tenant à ha main

Il allait commencer cette opération, quand une voix se fit une -Trche de résine dont la flamme vacillante éclairait sinis-
entendre derrière lui. trement le corps immobile, la chemise blanche rayée de tmrap-

-Tiens, tiens, qu'est-ce que vous faites là, l'hommei nées de sang, la face labourée de coups de coutear.
Legrand se retourna brusquement.,e Au delà d i cercle, les ténùbres formaient un cadre noir à
Il avait pâl-i. l'horrible tableau.
Celui qui venait de l'interpeller ainsi était un jeune paysa -Deux homme étaient agenouillés de chaque cbté du bless,

de vigtà jingt deux ans. edont la respiration ciurte et bruyante ressemblait à un rAIe,
Rtevctiu promptement de son trouble, il l'examina d'abord l'un pleurant, l'autre épongeant; le sang qui coulait à flots

pour voir à qui il avait affaire, puis j"-ta un regard autour de d'une blessure au cou.
lui pour s'assurer qu'ils étaient bien seuls. Le premier, vgé de dix-huit ans, tait Abert Péchard, le

En muae temps il glissa la mains daý.s sa poche où était son 1frère de 1'horl"r?
couteau. 
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